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Ida Grinspan : du rêve au cauchemar
Ida Grinspan, née Fensterszab, naît à Paris le 19 novembre 1929. Ses parents sont des émigrés polonais. Les Fensterszab sont une famille sans histoires, travaillant dur pour vivre et cherchant à s’inté-grer au mieux. Ida suit une scolarité normale et, le jeudi, fréquente le patronage1 où elle s’exerce au théâtre. En juin 1940, alors que les Allemands pénètrent dans Paris, ses parents l’envoient par précau-tion dans un petit village des Deux-Sèvres. Ida y vit heureuse durant près de dix-huit mois. Dans la nuit du 30 au 31 janvier 1944, trois gendarmes français viennent l’arrêter. C’est la fin de l’innocence et le début du cauchemar. 
La plongée en enfer
Ida, qui n’a pas encore 15 ans, est alors prise dans l’implacable en-grenage de la déportation. C’est le transfert de Niort (préfecture des Deux-Sèvres) au camp de Drancy (dans la banlieue parisienne), puis la déportation vers Auschwitz. L’« enfer » commence « dès le transport ». Auschwitz, Birkenau, Ravensbrück, Neustadt : quinze mois durant, Ida vit dans les camps de la mort, où une déshumanisation systématique des déportés accompagne leur extermination méthodique (sur l’ana-lyse des mécanismes mis en œuvre, voir pp. 120-121). 
Vivre pour témoigner et alerter
Le 2 mai 1945, Ida est libre, mais elle est psychologiquement brisée et dans un état de santé précaire. N’ayant pas la possibilité de reprendre ses études malgré le désir qu’elle en a, elle s’installe chez son frère et travaille avec lui dans la couture et la confection à domicile. En 1953, elle se marie et, huit ans plus tard, donne naissance à une fille, Sophie. Elle divorce en 1980 et s’oriente vers la vente. À partir des années 1990, 
1. Organisation qui veille sur les enfants, particulièrement en leur proposant des loisirs pendant les congés.



Les auteurs



7


Ida consacre la quasi-totalité de son temps à témoigner de ce que fut la monstrueuse folie nazie en multipliant les interviews et les confé-rences dans les collèges et les lycées, à la fois pour accomplir un devoir de mémoire et pour alerter les jeunes générations sur les dangers de l’antisémitisme et du racisme. 
Henri Borlant : de la cache à l’arrestation
Henri Borlant naît à Paris le 5 juin 1927. Il est petit-fils d’émigrés russes venus s’installer en France dès 1912. Fils d’un tailleur et d’une mère couturière, il grandit dans le XIIIe arrondissement de Paris. « Nous étions une famille française », dit-il simplement. 
Pendant la guerre, Henri prend conscience qu’il est juif, avant d’être français. Réfugié dès le début des hostilités dans le Maine-et-Loire, où il mène une vie plutôt calme, il est baptisé parce qu’« il valait mieux ne pas être juif » (p. 70). Le 15 juillet 1942, les Allemands l’arrêtent avec son frère Bernard, sa sœur Denise, puis son père. C’est la déportation. 
Dans les camps de la mort
Auschwitz, Birkenau, Sachsenhausen, Orianenburg, Ohrdruf : Henri Borlant passe vingt-huit mois dans les camps d’extermination et quatre mois et demi dans différents camps, établissant ainsi un tra-gique record de longévité. Profitant de la confusion que provoque chez les nazis l’avancée alliée, il s’évade d’Ohrdruf, avant d’être pris en charge par les Américains le 5 avril 1945. 
Soigner et témoigner 
Le retour à la liberté le laisse avide de vivre mais, comme beaucoup d’autres, sans ressources. Il a 18 ans et sait à peine écrire. Bénéficiant de bourses, il entreprend alors des études médicales, entrecoupées de séjours en sanatorium pour soigner la tuberculose dont il souffre. 
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Ida Grinspan, née en 1929, et Henri Borlant, né en 1927, sont tous deux des enfants d’émigrés juifs qui grandissent dans des familles avant tout désireuses de s’intégrer. Tous deux connaissent l’enfer des camps d’extermination, dont ils réchappent presque miracu-leusement. De retour en France, ils mènent une existence appa-remment normale : elle est couturière, il est médecin, ils fondent chacun de leur côté une famille. Ils sont en réalité hantés, rongés par ce qu’ils ont vécu ; de là leur inlassable volonté de témoigner pour que plus jamais ne se reproduisent de telles monstruosités.


Les auteurs


En 1956, il obtient son diplôme de médecin. Marié à une Allemande, Henri Borlant a quatre filles. Dans les années 1990, il s’engage aux côtés d’Annette Wieviorka dans l’association « Témoignages pour mé-moire », puis au sein de la Fondation pour la mémoire de la déportation. Plus tard, il rejoint la Fondation pour la mémoire de la Shoah.
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Ida Grinspan et Henri Borlant sont, chacun à leur façon, les auteurs d’une œuvre unique : ils témoignent de ce qu’ils ont vécu dans les camps d’extermination. Et ils le font de trois manières différentes, mais complémentaires : par l’écrit, par l’image et par la parole. 
Témoigner par l’écrit
Ni l’un ni l’autre ne sont des écrivains de métier. Ida Grinspan a 73 ans quand, en 2002, elle fait paraître J’ai pas pleuré, coécrit avec Ber-trand Poirot-Delpech. Henri Borlant en a 84 quand il publie, en 2011, Merci d’avoir survécu. La rédaction tardive de ces deux livres – près de soixante-dix ans après la fin de la Seconde Guerre mondiale – s’explique pour, au moins, trois raisons. À leur sortie des camps, Ida Grinspan et Henri Borlant ont dû se reconstruire et se réinsérer socialement. Ce fut douloureux et difficile. Écrire n’était pas leur préoccupation première. En outre, ils ont longtemps hésité à parler : « Ce n’était pas racontable », dit Henri Borlant. Longtemps aussi, nombre de gens n’étaient pas prêts à les entendre : comment croire à l’inimaginable ? La libération de la parole fut lente et progressive. C’est donc au soir de leur vie que, mus par un sentiment d’urgence, ils ont confié leurs souvenirs au papier. Les pages que l’on va lire sont la transcription intégrale de ces souvenirs re-cueillis dans Traces de l’enfer, recueil de récits de six rescapés des camps de concentration, publié au printemps 2015. 
Témoigner par l’image
L’écrit n’est pas le seul support que l’un et l’autre utilisent – dans le cas d’Henri Borlant, c’est même chronologiquement le dernier, dans la me-sure où l’image a précédé l’écriture. Le Mémorial de la Shoah conserve en effet leurs témoignages filmés, disponibles en vidéo. En 2005, le cinéaste Patrick Rotman a réalisé Les Survivants, film dans lequel il donne, images d’archives à l’appui, la parole à plusieurs rescapés, dont Henri Borlant et Ida Grinspan. Le récit d’Ida, quant à lui, fait l’objet de plusieurs DVD (dont Ida Grinspan : la Shoah ou la vie et Mémoire demain), réalisés notamment 


Les témoignages
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Les témoignages


par le Cercle d’étude de la déportation et de la Shoah ou encore par le réseau Canopé de Poitiers. Le site TV, à visée pédagogique et accessible à tous, présente quatorze récits de rescapés d’Auschwitz, dont celui d’Ida Grinspan, qui raconte les dernières semaines précédant l’arrivée libéra-trice de l’armée soviétique (voir www.lesite.tv). 
Témoigner par la parole
Depuis plus de vingt ans, Ida Grinspan et Henri Borlant n’ont cessé, souvent chacun de leur côté, de multiplier les interviews, les confé-rences et les rencontres. Ils vont tout particulièrement dans les col-lèges et les lycées, aussi bien en France qu’à l’étranger, pour racon-ter ce que fut l’enfer des camps d’extermination. Parfois, même, ils accompagnent des groupes d’élèves à Auschwitz-Birkenau pour leur expliquer ce qu’étaient réellement ces camps. Il est à la fois facile et im-possible d’imaginer l’émotion qui les saisit quand ils reviennent sur les lieux mêmes où les nazis avaient programmé leur mort dans les pires souffrances. Quant aux élèves, comment ne seraient-ils pas à leur tour bouleversés et poussés à la réflexion en compagnie de tels guides ? 
Ces trois manières de témoigner – par l’écrit, par l’image et par la pa-role – procèdent d’une même démarche et forment en définitive une seule et même œuvre. Preuve en est le titre qu’Henri Borlant a choisi de donner à son livre. Après une conférence qu’il avait donnée dans un lycée, un élève lui a en effet écrit : « Merci d’avoir survécu. »
Rescapés des camps de la mort, Ida Grinspan et Henri Borlant consacrent depuis longtemps leur vie à témoigner de ce que fut l’extermination des Juifs par les nazis. Ils le font par des livres, des films et des enregistrements vidéo, ainsi que par des conférences données dans les établissements scolaires. Parce qu’il relate ce qu’ils ont vu et enduré, leur témoignage est exceptionnel, boule-versant et porteur d’enseignements.
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Les témoignages des rescapés des camps d’extermination sont nombreux. Pourquoi lire plus particulièrement ceux d’Ida Grinspan et d’Henri Borlant ? Parce que leur force émotive est telle qu’elle nous impose de nous souvenir, de réfléchir et de demeurer en alerte. 
Pour accomplir notre devoir de mémoire
« Seul survivant des 6 000 enfants juifs de France de moins de 16 ans déportés à Auschwitz en 1942 » (Serge Klarsfeld), Henri Borlant té-moigne par devoir au nom et en mémoire de tous ceux qui ne sont pas revenus des camps : « Je n’ai pas le droit de me taire », écrit-il (p. 104). À Birkenau, Ida Grinspan s’entendait également dire : « Si vous rentrez, il faudra leur dire. Ils ne vous croiront pas, mais il faudra leur dire » (p. 57). 
Ce devoir de mémoire s’impose aussi à nous qui n’avons connu ni la guerre ni les camps, et précisément parce que nous ne les avons pas connus. Ida Grinspan et Henri Borlant nous apprennent ce qui fut, ce qu’ils ont vu, vécu, enduré. Ils rapportent des faits. Leurs témoignages constituent un démenti cinglant aux révisionnistes et aux négation-nistes – il en existe – qui tentent de minimiser la monstruosité des camps, voire d’en nier l’existence. À nous de ne pas oublier que le nazisme fut un système totalitaire qui mit au point la plus effroyable machine à tuer. 
Pour nourrir notre réflexion
Cet Holocauste2 soulève, par ailleurs, la question de l’homme et de sa nature. Que celui-ci soit capable de générosité, de solidarité et même de sacrifice est une évidence. Mais il est non moins évident qu’il est aussi, individuellement et collectivement, capable des pires crimes et atrocités. Dès lors, qu’est-ce donc que l’homme ? Quelles motivations, 
2. Génocide des Juifs d’Europe perpétré par les nazis et leurs auxiliaires durant la Seconde Guerre mondiale. On dit aussi Shoah.
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Pourquoi lire ces récits ?


quel engrenage, quel fanatisme peuvent le pousser à commettre de telles monstruosités ? À s’avilir lui-même en exterminant les autres ? 
Ces questions sont redoutables : elles sont impossibles à éluder. Elles le sont d’autant moins qu’avant de sombrer dans la barbarie nazie, l’Allemagne était l’un des phares de la culture européenne. Ses philo-sophes, ses musiciens, ses écrivains, ses peintres suscitaient intérêt et admiration. Rempart traditionnel contre la barbarie, la culture serait-elle parfois impuissante à la refouler ? À chacun de méditer et de ré-pondre à ces interrogations en fonction de ses choix philosophiques, politiques et religieux. 
Pour préserver notre avenir
Soixante-dix années se sont écoulées depuis la libération des camps. À quoi bon revenir sur ce passé ? pourrait-on objecter. Le devoir de mémoire ne risque-t-il pas de nous détourner du présent ? Et les inter-rogations qui l’accompagnent ne sont-elles pas trop abstraites, trop théoriques ? Loin de vouloir enfermer leurs lecteurs dans un passé tra-gique, Ida Grinspan et Henri Borlant nous alertent et nous demandent de rester en éveil. 
Le nazisme et ses camps d’extermination ne sont pas nés du hasard, mais du racisme et de l’antisémitisme, du mépris de la dignité de l’homme – de tout homme. « Le danger totalitaire ne sera jamais écarté de façon certaine et définitive », constate Ida Grinspan (pp. 56-57). « La Shoah n’a, hélas, pas vacciné le monde », écrit de son côté Henri Borlant (p. 104). Et d’ajouter : « Nous, les survivants, témoignons aussi pour faire comprendre, en particulier aux jeunes, combien la démocra-tie est précieuse […]. Je veux qu’on se rende compte jusqu’où peuvent mener la suppression des droits de l’homme et la fin de la démocratie » (p. 105). S’il fallait une raison, une seule, pour lire ces témoignages, celle-là suffirait amplement. 



13


Trois raisons majeures incitent à lire les récits d’Ida Grinspan et d’Henri Borlant. Fondés sur des faits incontestables, ils consti-tuent des documents historiques exceptionnels. Leur lecture participe du devoir de mémoire. Celle-ci soulève la question de la nature de l’homme, capable, certes du meilleur, mais aussi du pire. Elle nous alerte sur les dangers du totalitarisme, du racisme et de l’antisémitisme.


L’entrée du camp d’Auschwitz-Birkenau.
Photographie prise en 1945.




L’ŒUVRE


Déportée à 14 ans,
le 10 février 1944, par le convoi n° 68


Ida Grinspan


L’ŒUVRE  
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